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vous présente: 

le portrait 
2953 - 22 mins. 

Le portrait sensible d'une jeune fille, fait dans le style 
classique par l'un des plus grands peintres de portraits de 
notre époque, Lajos Markos. Chaque étape, de la première 
touche du pinceau sur la toile jusqu'au moment de la signa-
ture finale, est montrée en détail. Techniques de pinceau, 
maîtrise et mélange de la couleur, modelage ainsi que travail 
expert de la palette sont examinés soigneusement. 
- Lajos Markos. 

le moulin abandonné 
2954 - 21 mins. 

Un film vif et instructif qui démontre la technique"wet-into-
wet" (travailler les couleurs ensemble avant qu'elles soient 
sèches) pour la peinture à l'huile des paysages sur place. Le 
sujet d'un moulin abandonné à côté d'un étang illustre com-
ment peindre les réflexions, les arbres, le ciel et les nuages, 
l'eau, les roches, les bâtiments, puis, comment utiliser et 
mélanger les couleurs. Chaque étape, du commencement à 
la tin, est expliquée pendant qu'elle se déroule. 
- Valdi S. Maris 

la sculpture hyplar & mâché hyplar 
2955 - 27 mins. 

t ire partie - La sculpture polychrome en bas-relief de 
laquelle on obtient l'impression des dimensions par le dé-
gagement de masses coupées et l'apposition de sections 
sculptées sur des niveaux variés. - Richard Byrnes 

2 ième partie - Construction d'un chat, qui se tient tout 
seul, en papier mâché, de l'armature jusqu'à la moustache, 
puis, une démonstration avec d'autres projets: comment 
des matériaux variés peuvent être employés avec Mâchb 
Hyplar pour produire des effets décoratifs et des change-
ments de texture. - Elizabeth Sayko 

L 

Prit Gratuit • 16mm • couleur 

paysage à l'aquarelle 
2956 - 23 mins. 

Trois aquarelles faites avec compétence par l'artiste de 
renom Rex Brandt ANA. Le film débute par un éclatant 
paysage de mer puis, nous montre la grande maîtrise de 
l'artiste sur son sujet Plusieurs techniques variées nous sont 
ensuite démontrées; le lavis, le dessin à brosse humide ou 
sèche, l'application des couleurs humides sur une couche de 
couleur toujours humide (wet-into-wet), et d'autres "trucs 
du métier" en les utilisant pour peindre un paysage d'été et 
une scène d'hiver. - Rex Brandt, A.N.A. 

une aventure en hyplar 
2957 - 28 mins. 

Un film passionnant de la peinture d'un "combat de 
taureaux", d'une "scène western" et d'un "paysage d'Italie" 
avec toute la splendeur des couleurs ainsi que la vitesse de 
séchage que seules les couleurs acryliques de Hyplar peuvent 
produire. - Lajos Markos 
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NEWTON • Le professionnel 
Depuis plusieurs générations les artistes peuvent 

dépendre des hauts standards de qualité et d'ex-

cellence des produits WINSOR & NEWTON. Ils 

pourront maintenant découvrir la toute nouvelle 

ACRYLIQUE.de  WINSOR & NEWTON qui est 

composée de pigments purs. Consulter 

HUGHES-OWENS pour obtenir la gamme com-

plète des produits WINSOR & NEWTON, qui 

s'emploient de la maternelle à l'université. Dis-
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Pour une fois dans son existence, l'é-
quipe de Vision a eu la satisfaction 
d'une réaction immédiate à son tra-
vail lors du lancement inédit de Vision 
19. En effet, ce numéro en hommage 
à Irène Senécal se devait de lui être re-
mis de main à main, et il le fut à une 
réunion toute simple organisée con-
jointement par I'APAPQ et la famille 
de Mademoiselle Senécal chez sa niè-
ce Louise-Marie Petter-Senécal. Etaient 
présents tous les membres de l'ancien 
conseil administratif ayant collaboré 
au projet, ceux de l'actuel conseil exé-
cutif, l'équipe de la revue et les mem-
bres de la famille les plus proches de 
Mademoiselle Senécal. La joie éviden-
te que tous manifestaient et elle en 
particulier, la vénération dont elle é-
tait entourée, le cadre détendu de la 
fête, le toast pour une fois porté au 
champagne, tous ces éléments contri-
buèrent à nous donner un sentiment 
de réussite pas très courant. 

Il faut dire que Mademoiselle Sené-
cal présentait une image émouvante. 
Elle nous attendait au fond du salon, 
assise dans un fauteuil où elle demeu-
ra une longue partie de la soirée, me-
nue, visiblement vulnérable, le regard 
grave balancé par son sourire acceuil-
lant. En robe longue, enveloppée 
dans un châle, elle s'était préoccupée 
d'être belle et l'était, avec ses cheveux 
légèrement embroussaillés coupés en 
balai qui lui faisaient une tête de non-
conformisme. Des yeux elle allait 
chercher chaque nouvel arrivant, et dès 
qu'il s'approchait elle avait pour lui 
une phrase-contact de ce langage per -

cutant qui la caractérise, habile à con-
duire rapidement la conversation dans 
les voies de l'éducation artistique. Ce 
qu'elle n'a pas cessé de faire sur les 
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sujets qui ont constitué le fondement 
de son action et dont plusieurs gardent 
leur actualité. Le passé lui sert de ré-
férence pour critiquer en bien ou en 
mal le présent où elle se tient en per-
manence. Sa connaissance du dévelop-
pement historique et sa compréhen-
sion du milieu lui donnent une pers-
pective que peu de personnes ont au-
jourd'hui autrement qu'intellectuelle-
ment. Loin d'avoir été récupérée par 
le système, elle pourrait si la santé le 
lui permettait, mener la lutte à côté 
des plus militants des professeurs 
d'arts plastiques. 

Une autre suite heureuse de ce Vi-
sion 19 fut que Michèle Lasnier, di-
rectrice des émissions féminines à Ra-
dio-Canada, à qui nous avions présen-
té la revue peu après sa parution, s'em-
pressa aussitôt de mettre en marche 
le projet d'une émission sur Irène Se-
nécal pour lequel elle contacta Louis-
Philippe Beaudouin. Le 22 mars, Fem-
me D'Aujourd'hui consacra la d--rée 
entière de son émission à Mademoisel-
le Senécal. C'était "battre le fer pen-
dant qu'il est chaud", que de faire 
coincider cette réalisation qui la pre-
mière allait chercher un grand public, 
avec l'exposition des peintures à la Ga-
lerie Signal, avec celle du Musée d'art 
contemporain et sa publication des 
textes senécaliens dans sa collection  

Documents/Arts et la parution de Vi-
sion 19, lesquelles manifestations tou-
chaient un public beaucoup plus res-
treint et passablement spécialisé. A 
Femme D'Aujourd'hui, les spectateurs 
ont eu le privilège d'aller dans l'appar-
tement d'Irène Senécal dont la porte 
n'est habituellement ouverte qu'à de 
rares intimes, ils ont vu ses tableaux 
d'enfants exposés au Musée d'art con-
temporain. Ils l'ont entendue parler 
longuement avec Françoise Faucher 
qui l'interviewait et qui à l'occasion se 
faisait retourner les questions. Ils ont 
aussi entendu les témoignages en stu-
dio de Mademoiselle Jeanne M. Saint-
Pierre des Bibliothèques d'enfants de 
la Ville de Montréal, de Louise Pa-
rent-Vidai qui a parlé de Lachine, de 
Guy Boulet qui a parlé des cours de 
Victoriaville et d'ailleurs, et enfin ce-
lui d'Hélène Gagné qui a parlé de la 
matière, du geste et de l'image dont el-
le a découvert les relations en art et 
en éducation artistique à travers son 
expérience pédagogique avec Made-
moiselle Senécal à l'Ecole des Beaux-
Arts de Montréal. 

Tous ces évènements convergent en 
deux mois ont de quoi nous redonner 
espoir en la cohésion qui peut exister 
parfois sur le plan des communica-
tions dans le milieu. 

Michèle Drouiri. 
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Visiter une exposition de dessins 
d'enfants, de l'envergure de celle pré-
sentée par le Musée d'Art Contempo-
rain, c'est ouvrir les portes du rêve, 
de la magie et de la couleur. C'est en-
core l'occasion d'évoquer les Borduas, 
les Lismer, les Frère Jérôme qui ont 
développé, dans les années quarante, 
une conscience vis-à-vis de l'enseigne-
ment des arts. C'est éminemment ma-
gnifier l'oeuvre d'une Irène Senécal qui 
s'est consacrée à la formation des édu-
cateurs artistiques. C'est aussi évo-
quer quatre volumes qui ont un impact 
durable et significatif dans le champ 
de l'éducation artistique: Le Rapport 
Rioux, Victor D'Amico's Creative 
Teaching in Art, Viktor Lowenfeld's 
Creative and Mental Growth et Her-
bert Read's Education Through Art  

sur la maitrise des techniques ou sur 
une représentation de la position du 
modèle placé devant eux. Les écoles 
des Beaux-Arts des villes de Québec et 
de Montréal emprisonnaient les élèves 
dans un réseau de gestes stériles, de 
rites vains, de conventions inhibitrices 
ou de pseudo-modèles générateurs de 
vues stéréotypées. Ils étaient tenus à 
l'écart de l'art contemporain interna-
tional et étaient laissés au gré des 
errances du directivisme académique 
(3). Si d'aventure, il y avait, dans les 
écoles des systèmes d'éducation public 
et privé, des cours de dessin proposés 
dans les grisailles des fins de vendredis, 
les enfants demeuraient assis, tran-
quilles, attentifs, réceptifs et scruta-
teurs. A la pédagogie mécanistique de 
transmission d'alors, les élèves répon- 

c'est aller 
vers ses 
propres 
Cacines 
artistiques 
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(1). Enfin, c'est peut-être subtile-
ment, pour chacun des visiteurs de 
l'exposition, aller vers les racines de ses 
propres attitudes artistiques. 

Dans ce retour au creux de soi, les 
visiteurs les plus âgés, qui sont le pro-
duit d'une éducation qui les a systéma-
tiquement privés de ce que Jérôme 
Brùner appelle le "left-hand" (visuel, 
intuition et imagination) (2), décou-
vrent peut-être des attitudes artisti-
ques conformistes. Ces attitudes sont 
compréhensibles quand on pense au 
contexte éducatif dans lequel ces per-
sonnes ont vécu. Rappelons que l'art 
d'apprendre se réduisait alors à imiter 
longtemps et à copier longtemps des 
séries d'exercices où peu d'importan-
ce était laissé à l'imagination. 

L'art de faire était considéré com-
me une mise en application des habile-
tés pratiques acquises pour fabriquer 
différents objets. L'art de dessiner é-
tait réservé aux élus: les artistes. Si on 
en croit Pellan et Borduas, l'appren-
tissage des artistes était centré a priori  

daient par des copies conformes. A 
personne ne serait venue la fantaisie 
de dessiner des visages verts, des mers 
oranges ou des soleils bleus. Cela al-
lait de soi... 

Il a fallu, dans les années cinquante, 
la parution du Refus Global et l'arrivée 
des thèses de l'harmonieux équilibre 
de la nature humaine et de la non-di-
rectivité du psycho-thérapeuthe amé-
ricain Cari Rogers pour que le Québec 
soit tenté de succomber à l'attrait du 
sensible, au contact affectif avec l'en-
fant, à la flatterie des sens, à l'expres-
sion spontanée et à l'écriture "auto-
matique" (4). En matière d'éducation, 
il fallait désormais encourager de tou-
tes ses forces le développement de l'at-
titude spontanéiste. Il fallait que l'en-
fant fût conduit à faire lui-même les 
recherches, à tirer lui-même les con-
séquences de ses découvertes. Il fallait 
lui dire le moins possible et lui faire 
trouver le plus possible. Il importait, 
selon Ferrière, de partir des activités 
spontanées de l'enfant. Il y avait une 



consigne à respecter: laisser tranquil-
lement et sans inquiétude la Nature 
faire son oeuvre toute seule en veil-
lant simplement à ce que les condi-
tions environnementalistes soutiennent 
son travail. 

Pour les gens de cette génération, 
l'art devient un instrument pour pro-
voquer l'imagination et pour procurer 
aux individus des moyens non-verbaux 
de communication. Alors, le phénomè-
ne de la désacralisation de l'art s'est 
opéré. Desormais, tous les enfants peu-
vent faire de l'art à la condition, bien 
entendu, que le professeur, tout en 
tentant de captiver l'attention de cha-
que élève par des procédés reposant 
exclusivement sur des relations affec-
tives, soutienne la vigueur de la spon-
tanéité projective et prévienne l'en-
fant de tout contact avec les oeu-
vres d'art. Pour séduire l'enfant et 
l'amener aux fins prévues, le profes-
seur n'a pas à connaître l'art. Arno 
Stern écrit que "l'éducateur ne doit 
pas être un artiste" (5). lI pourra alors 
guider et animer ses groupes d'enfants 
sans crainte de tenir leur fraFcheur et 
leur spontanéité native. Pour les visi-
teurs d'expositions de travaux artisti-
ques qui seraient mus par une attitude 
spontanéiste, il est aisé de conclure 
qu'ils n'auront qu'à circuler dans les 
salles en toute quiétude en vivant le 
moment présent. Ils n'ont pas de juge-
ment de valeur à poser sur les oeuvres. 
Tous les dessins d'enfants se valent 
étant donné que ce qui importe de 
considérer est non pas le produit fini 
mais l'enfant immergé dans le proces-
sus de la création. 

Il semble que les deux attitudes: 
conformisme et spontanéisme sont 
points de divergence et points de ren-
contre chez une troisième catégorie 
de visiteurs. Pour eux, l'opposition 
de ces attitudes paraît fondamen-
tale quand il s'agit d'envisager le pro-
blème de la créativité artistique. ils 
croient d'une part que l'enfant à qui 
le maftre "transmet" ne participe que 
fort rarement à des actions faisant 
effectivement preuve de créativité; 
d'autre part, l'enfant dont la sponta-
néité n'est pas ensemencée par la cul-
ture, échoue la plupart du temps dans 
son désir de création parce que cette 
création n'a pas de contenu. L'attitude 
conformiste, en effet, empêche toute 
initiative enfantine, toute imagination, 
toute créativité alors que l'attitude 
spontanéiste se heurte à l'impossibili-
té objective de toute création a nihilo. 
On ne crée pas épistémologiquement 
à partir de rien. Toute solution à ce 
problème de la créativité artistique 
réclame que l'on condidère les deux 
exigences suivantes: soumission à la 
technique et au matériau, et transfor-
mation des éléments existants (6). La 
disposition qui consiste à aller de l'a-
vant spontanément au moindre stimu- 

lus tout en respectant une culture et 
une nature se nomme attitude créative 
(7). Pour le visiteur à l'attitude créati-
ve ou transformationnelle, le dessin 
d'enfant à peine esquissé devient un 
catalyseur, un déclencheur de l'ima-
gination. Il découvre de nouvelles re-
lations dans les éléments existant dans 
les dessins. Ii a une attitude mentale 
qui consiste à dire: il y a dans ce des-
sin une porte secrète, un couloir ré-
servé, c'est par là que je vais m'a-
venturer. Ce visiteur aura sans doute 
été favorisé, durant ses années d'étu-
de, d'un enseignement de "transposi-
tion", qu'Irène Senécal oppose à un 
enseignement de "transmission" (8). 

En visitant une exposition de dessins 
d'enfants, nous devenons, selon nos 
dispositions intérieures, des Monsieur 
Jourdain de l'éducation artistique. 
Quoique les attitudes artistiques soient 
diversement orientées, nous pouvons 
dire que l'ouverture à ce qui vient des 
enfants et que la disposition à recon-
naPtre leur droit à l'initiative se situent 
à l'intérieur du même concept général: 
développement de l'enfant par la créa-
tion d'images. • 

Louise Bourbeau-Poirier 
Université Lavai 

En pages 56-57 de son volume Educating 
Artistic Vision, Macmillan, 1972, Elliott W. 
Elsner compare les idéologies de D'Amico, 
de Lowenfeld et de Read. DAmico voit l'en-
fant immergé dans le processus de la créa-
tion, processus beaucoup plus important que 
le produit. Lowenfeld voit l'art comme véhi-
cule de croissance, comme moyen d'appren-
dre à voir, à penser et à se comporter en 
homme créateur. Read illustre comment la 
réalisation de la personne par l'art peut con-
tribuer à l'harmonie de l'ordre social. 

Bruner, .Jerome, On Knowing Essays for 
the Loft Hand, Harvard Univ. Press, 1962. 

Gagnon, François, "Pellan, Borduas and 
the Automatistes Men and Ideas in Québec", 
Arts Canada, Déc. 1972/Janv. 1973. no 174/ 
175, p.  48-55. 

Borduas considère les dessins d'enfants 
comme des jalons fondamentaux vers le sur-
réalisme, l'écriture automatique, le dévoile-
ment de l'acte pictural le plus authentique. 
voir Robert, Guy, Borduas, Les Presses de 
l'Univ. du Québec, 1972, p.  24. 

Stem, Arno, Aspects et thecnique de la 
peinture d'enfants, Delachau x-N iestle, 1966, 
p. 24. 

Pour une discussion élaborée sur la ques-
tion, voir Hannoun, Hubert, Les Conflits de 
l'Education, les éditions E S F, Paris, 1975, 
215 pages. 

Le chapitre 6 "L'Attitude Créative", du 
volume La Créativité personnelle de Fran-
çoise Rougeoreille-lenoir, Edition Universi-
taire, France, 1973, donne les composantes 
de l'attitude créative. 

Dans une entrevue réalisée par Louise 
Letocha, en novembre 1975, Irène Senécal 
s'explique sur l'enseignement par "transposi-
tion" et l'enseignement par "transmission". 

N.D.L.R.: Cet article est paru en mars dans 
le numéro spécial du journal ATELIERS du 
Musée d'art contemporain. Publié ici avec la 
permission de l'auteur. 
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Elève 13 ans, 6 décembre 67. 
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integ ration 
des arts plastiques 
dans le milieu scolaire 

Le décloisement des disciplines per-

met un enseignement global qui est da-
vantage du niveau de la compréhension 
de l'enfant, celui-ci étant un être glo-
bal. Le jeune enfant a de la difficulté 
à faire abstraction de tous les éléments 
qui composent une chose pour en res- 

qu'il emploie ou des chiffres qu'il 
additionne et que de dessiner peut ê-
tre un moyen de lui faire comprendre 
le sens des choses. Si le français est 
si mal enseigné, c'est qu'on lui accorde 
trop de temps. Conséquence: l'enfant, 
qui ne peut se concentrer qu'un temps  

progressif des matières. Ceci est tenté 
dans plusieurs de nos écoles de la Com-
mission des écoles catholiques de Mon-
tréal ainsi que dans bien des écoles de 

la province. 

Tout comme le français, 'anglais et 
la musique, les arts plastiques sont un 

- 
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sortir et étudier qu'un seul aspect. A-
fin de rejoindre cet enfant non com-
partimenté, le professeur intègre sou-
vent les matières entre elles car les of-
frir séparément est aller à l'encontre 
même des capacités de compréhension 
du jeune enfant. 

Plusieurs pédagogues ont compris 
qu'une grille-horaire des matières au 
premier cycle de l'élémentaire est 
une aberration qui ne tient pas comp-
te de la réalité de l'enfant. Si l'enfant 
apprend l'anglais à travers des comp-
tines et des chants ou encore les ma-
thématiques par les Arts Plastiques, 
le système de la grille-horaire est boul-
versé! Des parents bien intentionnés 
diront: "Ma fille ne sait pas écrire 
convenablement; elle perd son temps à 
dessiner pendant la période de fran-
çais." Ces parents n'ont pas compris 
qu'apprendre à lire, écrire et compter 
ne peut se faire de façon adéquate que 
si l'enfant comprend le sens des mots 
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et absorber que peu à la fois, s'écoeu-
re, néglige de se servir de son intelli-
gence, et se repose dans le geste méca-
nique qui le mène au désastre. 

En fait, on n'a pas à montrer des ma-
tières aux jeunes enfants. Il nous faut 
seulement un professeur dynamique 
qui offre un programme global qui vi-
se les intérêts de l'enfant, qui respecte 
ses capacités et ses limites et qui per-
met son développement créatif et in-
tellectuel. Un programme qui joue sur 
la curiosité naturelle de l'enfant et son 
"désir de faire" a toutes les chances 
du monde de produire des enfants qui 
sauront lire, écrire et compter, et beau-
coup plus! 

Les titulaires de l'élémentaire n'ont 
pas été préparés à structurer une jour-
née de classe en partant des enfants 
plutôt que des matières. Afin de les ai-
der à faire le pas, les spécialistes en 
pédagogie suggèrent aux professeurs de 
commencer par un décloisonnement  

langage et par le fait même s'intègrent 
très bien à toutes les disciplines. C'est 
aussi et surtout un moyen d'expres-
sion qui permet à l'enfant de dévelop-
per sa perception, sa créativité et d'ex-
primer sa sensibilité. Mais je ne m'arrê-
terai pas à ces aspects des Arts plasti-
ques et je m'attarderai plutôt à parler 
des Arts comme outils utilisés lors 
d'autres apprentissages dans une struc-
ture décompartimentée. 

Il y a deux façons d'intégrer une ma-
tière à une autre: une des deux peut ê-
tre au service de l'autre comme soutien 
ou encore les deux visent l'assimila-
tion d'une même notion. 

Commençons par le premier type 
d'intégration. Revenons à l'exemple 

mentionné plus tôt: l'anglais via les 
comptines et les chants. L'accent to-
nique est toujours mis en évidence 
dans un rythme poétique ou musical 
et l'enfant qui chante en anglais ap-
prend inconsciemment, mais agréable- 



ment un des points importants de l'ac-
quisition de cette langue. Ceci est un 
exemple frappant d'une matière au ser-
vice d'une autre. Les Arts plastiques 
sont un merveilleux apport pour bien 
des disciplines: la construction d'une 
maquette du quartier permet à l'en-
fant de comprendre concrètement la 
structure géographique de son envi-
ronnement. Les marionnettes exécu-
tées par les enfants et utilisées lors des 
cours de français ou d'anglais sont en-
core un excellent outil, bien meilleur 
que la marionnette achetée avec la-
quelle l'enfant s'identifie moins parce 
qu'il ne l'a pas créée et qui ne répond 
possiblement pas au thème, alors que 
celle qui est conçue par le jeune ré-
pond à ses besoins. La bande dessinée 
pour les enfants plus âgés est un moy-
en artistique très utilisé par le français, 
la formation personnelle et sociale, 
la catéchèse et les sciences humaines. 
Les ombres chinoises favorisent les mê-
mes matières et amènent une nouvelle 
dimension à un cours qui autrefois eut 
pu être dispensé de façon magistrale 
(donc ennuyante pour un jeune). 
Présenté sous ce nouvel aspect, le 
cours est mieux assimilé par l'enfant 
qui devient participant. Car l'enfant 
qui s'ennuie n'apprend pas. Pour qu'il 
apprenne, il faut qu'il soit intéressé 
et ce n'est pas par des cours magis-
traux ou des "drills" qu'il sera séduit. 

Il ne faut pas oublier que l'enfant d'au-
jourd'hui vit déjà dans un monde fas-
cinant où l'image est très riche: livres 
illustrés, télévision, films, etc. li lui est 
difficile de s'intéresser à une présen-
tation aride quand il vit continuelle-
ment entouré de présentations sédui-
santes. Le titulaire d'aujourd'hui a une 
forte compétition. Il faut que sa classe 
soit aussi intéressante que la maison fa-
miliale avec sa télévision ou sa salle 
de jeux. Il faut donc que le professeur 
table sur la participation active de l'en-
fant à la suite de motivations qui pous-
sent celui-ci à vivre des expériences 
qui seront à la fois créatrices et qui 
permettront l'acquisition de connais-
sances. 

Vous voyez donc que ce type d'in-
tégration est basé sur une, deux, même 
trois matières comme soutien à une au-
tre. Mais il y a une autre forme d'inté-
gration dont je vais vous parler et c'est 
celle qui est du type notionel. Ce type 
d'intégration suppose un programme 
basé sur des objectifs et non sur des 
disciplines variées. 

Prenons un exemple: l'objectif est de 
faire passer la notion de "haut et bas". 
Cette notion, bien que soi-disant ma-
thématique, peut être traitée en musi-
que sur le plan sonore, en éducation 
physique sur le plan gestuel, en arts 
plastiques sur le plan graphique alors 
que dans le système compartimenté, 
chaque matière fera passer cette no-
tion à des moments différents. L'avan- 

tage d'un programme basé sur des ob-
jectifs fait que ces notions sont abor-
dées en même temps afin de fixer la 
notion et de permettre à l'enfant de 
l'assimiler sensoriellement et intellec-
tuellement. 

Un autre exemple d'une notion ma-
thématique: celle des ensembles et des 
sous-ensembles. Elle peut être travail-
lée via des découpages - sous-ensem-
bles de marguerites, de jonquilles, de 
tulipes qui créent un ensemble jardin. 
La même notion peut être expérimen-
tée en éducation physique, en anglais, 
en français. 

C'est ce genre d'intégration qui est la 
plus souhaitée et qui peut être abor-
dée, en premier lieu, par un décloison-
nement progressif, en attendant que le 
Ministère de l'Education sorte un pro-
gramme basé sur les objectifs. On ne 

conseille pas l'intégration pour l'inté-
gration, mais l'intégration comme 
moyen de globaliser l'enseignement, 
d'éviter d'inutiles répétitions, de faire 
vivre des expériences suivies et pous-
sées à l'enfant. 

L'école est actuellement en change-
ment. Elle doit devenir le lieu où l'on 
dispensera une éducation complète qui 
visera à développer le potentiel créa-
teur, sensoriel et intellectuel de l'en-
fant, qui lui permettra de mieux con-
na1tre son milieu économique, fami-
lial, culturel et philosophique en lui 
donnant un sens d'appartenance dou- 

blé d'un sens social qui lui permettra 
de mieux fonctionner avec les autres. 
L'école doit former l'individu et n'a 
plus à se confiner à montrer à lire, é-
crire et compter, buts limitatifs au 
possible! L'intégration est un moyen 
offert aux professe'irs. Ce n'est pas 
une fin en soi. La fin, c'est l'enfant 
qui a aimé vivre une expérience en-
richissante dans son milieu scolaire. 
Les plus grands ennemis de cette fin 
sont les parents et le professeur igno-
rants, mais bien intentionnés, qui em-
pêchent les mouvements de change-
ment et tiennent à retourner en ar-
rière, croyant que ce qui était bon 
(sic) pour eux le sera pour leurs en-
fants ou élèves. 
Monique Duquesne-Brière 
Coordonnatrice de l'enseignement 
des Arts plastiques à la C.E.C.M. 

N.D.L.R.: 
Cet article a été publié en mars dans 

le journal ATELIERS qui était spécia-
lement consacré à l'éducation artis-
tique en rapport avec l'exposition du 
Musée d'art contemporain "L'EN-
FANCE DU GESTE". En mettant 
l'emphase sur l'intégration notionelle 
des disciplines au programme scolaire, 
Mme Brière rejoint certainement les 
préoccupations des professeurs réflé-
chissant sur le thème d'INTERRE—
LATION du prochain congrès de 
l'APAPQ 
(avec la permission de l'auteur) 
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art, 
recherche 
et connaissance 

D'abord, nous voudrions livrer quel-
ques réflexions sur le sens et la valeur 
de la recherche quelle soit de nature 
scientifique ou artistique, dans le cadre 
général de l'évolution de la connaissan-
ce humaine. Il s'agit d'arriver à faire 
comprendre que la recherche est une 
façon nécessaire de connaitre. Car 
l'homme a eu au cours des âges la gran-
de responsabilité de la connaissance, 
à travers les problèmes élémentaires 
de la survie, du contrôle de la nature 
et de la sauvegarde de sa communauté 
sociale ou nationale. Il n'est pas suffi-
sant de percevoir le monde qui nous 
entoure et pour commencer, notre 
propre réalité, à la simple échelle de 
notre expérience subjective. L'homme 
a très vite saisi déjà à une époque pri-
maire et préhistorique de son déve-
loppement, que ses modalités symbo-
liques, intuitives et émotionnelles de 
connaissance devaient s'organiser en 
approche et par là rejoindre une con-
ception plus stable de la vie, de la pen-
sée et de lui-même. 

Ainsi, le problème s'est toujours po-
sé de rechercher la systématisation de 
la connaissance afin de rendre celle-ci 
utile et non-arbitraire. Egalement, cet-
te entreprise répond-t-elle à un besoin 
de l'esprit chez l'homme, besoin im-
manent de s'unifier lui-même à la di-
mension de l'univers qui l'entoure et 
qui le dépasse. A cet égard, il nous ap-
parai't que l'étude de la nature, l'inter-
prétation du monde et des conduites 
humaines ont connu leur évolution à 
travers trois formes principales. 

D'abord pour l'homme des commu-
nautés primitives et archakues, com-
me pour celui de certaines civilisations 
historiques originelles (Inde, Chine), la 
société et la nature semblent consti-
tuer un système unique, c'est-à-dire 
que les libertés individuelles ou socia-
les sont indissociables des volontés de 
la nature. Celles-ci sont observées dans 
la perspective de la magie et du sacré 
un peu à la manière des premières re-
présentations pré-opératoires et sym-
boliques plutôt que dans la ligne d'une 
pensée opératoire et formelle. Même 
en Egypte et en Mésopotamie, on n'é-
chappera pas à l'idée de soumettre les 
connaissances mathématiques et géo-
métriques à la conception d'un monde 
constitué, régi et signifié par les divini-
tés. Il ressort d'une telle conception, la 
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nécessité presqu'absolue de fonder et 
d'expliquer les lois de la nature et cel-
les de sa propre relation à soi-même et 
aux autres, par des mythes et des reli-
gions qui se subordonnent ainsi, une 
variété de connaissances techniques 
complexes et en limitent le développe-
ment. 

Dans ce cadre pré-philosophique d'é-
volution de la pensée, il y a quand mê-
me une place pour un apprentissage 
progressif des structures logiques élé-
mentaires de la connaissance. Le sacré 
et le profane verront leur dissociation 
s'agrandir à mesure que la conscience 
prendra possession d'elle-même. La 
Grèce archaiiiue (1100 av. J.C.) par 
exemple, a très bien su conduire cette 
transition: une mythologie constituée 
de dieux à l'image des hommes, a dé-
sacralisé pour rendre plus accessible à 
la compréhension et à l'interprétation, 
des aspects importants de la vie hu-
maine (l'amour, les passions, le jeu, la 
guerre). Dès lors, il devient possible 
et plus facile de mettre l'idée ou une 
réalité humaine d'expérience, au cen-
tre de l'explication des choses comme 
principe devant guider la connaissance. 

C'est donc à travers cette longue et 
particulière démarche que la réflexion 
philosophique devait nai'tre. Mais aupa-
ravant, il aura fallu un nombre impo-
sant d'étapes ou de modes de relation 
avec la réalité pour que la pensée, voir 
la perception humaine prenne une telle 
autonomie. La religion chez les primi-
tifs, le culte des vertus héroftiues 
chez les grecs, le droit et l'action poli-
tique chez les romains furent autant 
d'approches de la connaissance qu'il 
est permis d'observer pour compren-
dre la véritable naissance de la Philo-
sophie. 

Ainsi, une seconde époque devait 
naitre pour l'évolution de la pensée où 
l'attitude fondamentale ne réduit plus 
la volonté de l'homme à une cons-
cience obscure de la nature, mais disso- 

distingue et compare ces deux réa-
lités. Au lieu de privilégier un aspect 
de l'expérience humaine comme l'ac-
tion ou la création artistique, la pen-
sée prend pour ainsi dire plus intégrale-
ment possession d'elle-même et pré-
tend ainsi expliquer le monde et sa 
réalité par des concepts et des causes. 
Bien sûr, ce mode moins concret de 
relation avec la nature (physis), c'est- 
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à-dire ce moyen métaphysique de con-
naissance est né avec le besoin de me-
surer. Il ne faut donc pas se surprendre 
de voir parmi les tous premiers systè-
mes d'explication philosophique, ray-
onner la conception pythagoricienne 
fondée sur le nombre (550 av. J.C.). 
Cette approche d'ailleurs est sous un 
certain rapport, dans le prolongement 
des conceptions de Thalès (500 av. J. 
C.), ou d'Anaximène (495 av. J.C.) sur 
le sens de l'eau et de l'air. 

Cette systématisation de la connais-
sance par la philosophie va se complex-
ifier au cours des siècles au point de 
rencontrer ses propres limites et de fai-
re na[tre d'autres orientations. Platon 
posera l'idée comme clef d'interpréta-
tion de l'univers, Héraclite présentera 
une conception énergétique fondée sur 
la réalité du feu, alors qu'avec Aristote 
ce premier principe devient la déduc-
tion elle-même fondée sur le syllogis-
me de la logique formelle. Malgré 
tout, on ne peut juger cette vérita-
ble richesse de pensée qu'aux fruits 
réels qu'elle a suscités: et à cet égard, 
l'homme cherchera encore plus loin 
la satisfaction naturelle dans l'évolu-
tion de ses modes de connaissance. 
Au moment où la philosophie ques-
tionnait à des niveaux divers tous plus 
ou moins abstraits, une troisième atti-
tude prit naissance, comme à la suite 
des nécessités pratiques et fondées sur 
le principe de l'induction. Cette nou-
velle approche nait avec l'empirisme de 
Bacon (XVlle siècle) et conduit au 
positivisme de ce que l'on appelle la 
méthode scientifique. 

On aura voulu ici dépasser le stade 
de l'explication des choses par des 
concepts et chercher à découvrir em-
piriquement les lois des phénomènes 
étudiés, à commencer par les méca-
nismes de la pensée eux-mêmes. Le 
mûrissement de la connaissance exi-
geait en regard du développement ma-
tériel de la vie, ce renversement de 
perspective. Mais cette orientation qui 
permet aujourd'hui de soulever le pro-
blème de la recherche n'est-elle pas à 
son tour susceptible de provoquer des 
questions nouvelles, des inquiétudes 
fondamentales? La valeur contempo-
raine de la connaissance scientifique 
engendre de nombreuses critiques. 
Dans un ouvrage conçu pour dévelop-
per la portée de la recherche en art et 
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en éducation, Helmstadter affirme: 
• . it is appropriate to ask, what are 

some of the other methods man has 
used Io obtain knowledge of facts or 
truth and why don't we feel that they 
are as appropriate as the scientific 
approach?" (1) 

Ce qui nous rend septiques aujour-
d'hui, ce sont les multiples contradic-
toms sociales et culturelles qui décou-
lent de l'application de la science et 
de la technologie. Et nous sommes au-

ement sensibilisés du fait que nous 
;bservons cette réalité non plus en his-
oriens mais en tant que participants et 

de l'intérieur des questions elles-mê-
mes. Nous risquons toujours de tout 
remettre en question en voulant criti-
quer l'action de la technologie puisque 
celle-ci devient non seulement un prin-
cipe d'organisation de la société elle-
même, mais constitue maintenant un 
nouveau médium de la connaissance 
et de l'expression. Si la pensée scien-
tifique est illusoire au-delà d'une cer-
taine limite, il faut respecter cette limi-
te et choisir d'autres approches de re-
cherche. Bien sûr, cette façon de faire 
suppose une conscience critique qui 
nait de la recherche elle-même, mais el-
le est possible sans régresser à des 
traditions philosophiques antérieures. 

Mais en notre époque où la pensée 
rejoint la science et tente de s'expli-
quer par la matière, il faut d'urgence 
libérer la pensée comme la matière. Et 
c'est dans cette perspective que l'Art 
joue un rôle, bien plus avant que la 
philosophie: il intègre véritablement 
plusieurs modes de connaissance et 
perfectionne toute recherche d'une 
contribution créatrice. Il constitue cet-
te tentative aujourd'hui de redonner 
à la pensée, le droit et le pouvoir de 
s'unifier pour s'accomplir de façon ul-
time. Car il n'y a pas d'intégration de 
la connaissance sans la consécration 
de tout l'être à travers la création de 
l'oeuvre qui est aussi réalisation de 
soi-même. 

Le projet humain de connaissance 
donc, est aussi un projet créateur. 
Transformé en une recherche plus mé-
thodique, ou si l'on veut appliquer à ce 
que l'on appelle la recherche cette 
connaissance de soi et de la réalité par 
'Art, cela implique que l'on dépasse 
l'explication pour atteindre à la com-
préhension. Autrement la recherche 
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n'est plus réelle, elle n'est plus un pro-
jet: elle demeure une structure ou un 
jeu opératoire qu'il soit statistique, ou 
conceptuel ou technique. Ceci fait nai-
tre un sérieux problème, une question 
fondamentale sur la valeur de la con-
naissance elle-même. Car on ne peut 
comprendre autrement que par l'expé-
rience, dont la valeur intentionnelle 
réfère à des situations vécues et sou-
vent imprévues. 

Dans ce sens, on peut affirmer avec 
Dewey que l'Art est une expérience, 
mais celle-ci prise en elle-même n'a pas 
toujours une valeur artistique évidente. 
L'Art ne s'improvise pas même s'il est 
toujours un peu expérimental au sens 
où il est recherche et reconstruction de 
la connaissance et de la réalité. • . Car 
il suppose cette qualité de l'action hu-
maine qui assure un certain lien entre 
le spatial d'une part, et l'infini objec-
tif d'autre part ou si l'on veut, entre 
la matière et la forme et ce que Kierke-
gaard appelle le mouvement d'éterni-
té. Un tel lien ne peut être ni arbitrai-
re incohérent. La perfectibilité du Tao 
par exemple n'est-elle pas représentée 
sous la forme d'un cercle? 

Pour conclure, il faut souhaiter que 
l'Art soit redécouvert dans sa réalité 
propre, à savoir qu'il est une recherche 
par laquelle nous objectivons et for-
malisons un ou plusieurs aspects de la 
connaissance universelle. Dans ce sens, 
connaître, c'est réaliser, c'est créer, 
c'est accomplir par l'image, la pensée 
ou l'action selon qu'on est sculpteur, 
philosophe ou homme d'action. Tou-
tefois l'Art a quelque chose d'exclu-
sif et d'irréductible à propros de l'in-
dividu: il est l'ultime recherche et 
qu'il soit à l'enseigne de la littérature 
ou de la musique, il ne rend pas visi-
ble ou manifeste uniquement pour 
l'esprit, mais aussi matériellement. 
L'Art s'inscrit par quelque chose dans 
la réalité extérieure. Cette réalisation 
est une oeuvre, mais elle est aussi une 
image saisie comme séquence ou reflet 
de l'image totale ou de la Personnalité 
possible de l'individu: celle-ci est reliée 
à son projet humain de connaissance et 
de création. On peut donc dire que le 
rôle et la fonction de l'Art, n'est pas 
seulement de conceptualiser mais d'ac-
complir des aspects de la connaissance, 
de rendre ainsi conscient et tangible ce 
qui est inconscient et universel. 

L'Art n'est pas à la remorque de la 
technique ou de la sensation. C'est 
l'individu qui le réalise. L'Art ne nous 
détermine pas. La recherche artisti-
que ressort plutôt comme cette disci-
pline par laquelle nous devons favori-
ser chez l'enfant, la constitution et la 
création de sa propre connaissance, de 
sa propre démarche d'expression qui 
devient au-delà de l'image: réalité. Il y 
arrivera d'abord, si nous réalisons une 
sorte de mise en situation mais surtout 
s'il lui est donné de réactiver ses expé-
riences et ses problèmes passés de ma-
nière à pouvoir les réassumer plus tard 
dans un contexte d'ouverture. De cette 
façon, dans cette irrationnalité compri-
se et acceptée, l'enfant deviendra (pa-
radoxalement) logique, de cette logi-
que inhérente aux choses et à lui-mê-
me par laquelle il assume la cohé-
rence de la vie. • 

Simon Laflamme. 
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pédagogie 
centrée 
sur 
Imétudiant  

Un cheminement 
Une recherche pédagogique condui-

te avec quatre groupes d'étudiants du 
secteur Arts en organisation picturale 
au cégep du Vieux Montréal, fait res-
sortir que la motivation pour la matiè-
re "Arts Plastiques" est fortement aug-
mentée par une pédagogie centrée 
sur l'étudiant combinée à une problé-
matique qui favorise une implication 
et un apprentissage significatif. L'ac-
quisition du langage plastique et la 
martrise des matériaux et des mé-
diums en sont facilités. 

Cette recherche met en lumière les 
modifications progressives des compor-
tements malgré le conditionnement 
antérieur des étudiants qui ont été 
exposés principalement à des expé-
riences pédagogiques de sujétion. Des 
attitudes sociales responsables appa-
raissent et se développent dans les 
quinze semaines que dure la session. 

Des documents pédagogiques rédac-
tionnels et audio-visuels ont été réa-
lisés en collaboration avec les services 
du collège. Ils tentent de cerner 
l'expérience de l'extérieur, d'une part, 
par l'observation des travaux et des 
changements et, de l'intérieur, d'au-
tre part, par l'analyse de la rétroac-
tion des étudiants dans les question-
naires et interviews. 

Plutôt que de risquer une déforma-
tion des différents aspects de cette 
recherche (objectifs, méthodes, péda-
gogie centrée sur l'étudiant, etc.) dans 
un résumé trop succinct je préfère 
consacrer cet article au cheminement 
d'un étudiant parmi ceux qui s'im-
pliquèrent dans ce cours (1). Grâce 
aux enregistrements effectués en cours 
de session, le texte qui suit est la trans-
cription exacte de certains propos 
tenus par Alain D. à plusieurs occa-
sions lors d'interviews et de présen-
tations de travaux dans la classe. 

Propos d'Alain D. 
"Au début, il y avait seulement les 

gens qui se connaissaient qui allaient 
se voir entre eux, mais à la première 
évaluation, vers la 6ième semaine, il 
y a eu prise de conscience du groupe 
qu'on pouvait s'entraider tous ensem-
ble. La présentation au groupe provo-
quait peut-être une espèce d'autocri-
tique, une chose qu'on n'avait pas eu 
souvent l'occasion de développer." 

"Je trouve que c'était une espèce 
de manière, étant donné qu'on avait 
présenté au début notre thème de-
vant tout le groupe, de s'impliquer 
par rapport au groupe, de rendre 
compte de ce qu'on avait fait par rap-
port à notre thème. Finalement c'est 
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au 
collégial 
devenu un besoin. La personne juge 
ton travail par rapport aux intentions 
que tu avais dans ton thème. . . même 
si l'on n'est pas d'accord avec l'idée 
que tu veux exprimer. . . Il fallait que 
le dessin exprime les raisons profon-
des pour lesquelles on avait choisi le 
thème. ..C'était une contrainte as-
sez forte. 

'Deux conceptions de Montréal ont 
été mises en évidence au tout début 
des dernières élections municipales. 
Ces conceptions ne s'affrontent pas 
simplement au niveau des idées politi-
ques mais aussi à celui des réalités 
quotidiennes. En effet, il n'est pas ra-
re de voir des maisons à l'allure sym-
pathique et à la présence enrichissan-
te, côtoyer des édifices froids et im-
personnels. L'attitude des gens plon-
gés dans ces deux réalités de l'envi-
ronnement est aussi très significative. 
La conception actuelle des centre-
villes ne rejoint tout simplement pas 
le point de vue humain dont une ville 
doit tenir compte dans son dévelop-
pement. Par contre, cette dimension, 
humaine et nécessaire, se retrouve 
encore dans les structures de cer-
tains quartiers de Montréal. C'est 
précisément cette brutalité avec laquel-
le s'affrontent parfois ces deux con-
ceptions que je développerai au cours 
de mon thème. Mon thème, c'est un 
peu l'angoisse que je ressens devant le 
centre-ville. 

"J'ai commencé en recherchant une 
espèce d'harmonie de couleurs. . .en-
suite en donnant une espèce de per-
spective montante pour donner un sen-
timent d'écrasement puis aussi avec de 
la fumée, de la pollution, des nuages. - 
toujours un peu avec l'harmonie de 
couleurs. . . Je l'ai repris au fusain en 
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le transformant; puis au lavis pour 
voir ce que ça pourrait donner. . . En-
suite je suis passé devant la Place Des-
jardins et là j'ai trouvé que ce serait 
un bon sujet pour quelque chose. A-
lors j'ai essayé de le transformer un 
peu, pour le rendre un peu plus agres-
sif, terrifiant. . . La texture du papier 
m'a donné, sans que je le sache à ce 
moment-là, un coup de main, parce 
que ça fait plus vibrant de couleur; 
quand je l'ai repris à la gouache, j'ai 
perdu cet effet du papier. ..J'avais 
l'impression en utilisant des complé-
mentaires juxtaposées que ça serait 
choquant pour l'oeil, mais finalement 
ça fait un peu gai, contrairement à ce 
que je voulais faire. 

J'ai voulu pour m'intrigrer plus à 
travers les édifices, me placer au cen-
tre et les regarder du bas vers le haut. 
Puis pour les couleurs, au lieu de les 
juxtaposer, je les ai mêlées, ce qui fait 
des couleurs plus aptes à exprimer 
quelque chose de moins beau, avec la 
fumée, c'est comme un tourbillon créé 
par les édifices. . . Ensuite un peu 
dans le même esprit, j'ai fait peut-ê-
tre une espèce de combinaison des 
deux premiers, plus les grues pour 
montrer les édifices qui se construi-
sent constamment. . . Ensuite j'ai vou-
lu intégrer l'arbre, comme une espèce 
de symbole de la vie, tout en ne per-
dant pas de vue que je veux opposer 
les édifices aux maisons. . . Là j'ai 
fait un croquis d'arbre qui est bien 
enraciné, un peu comme ces maisons-
là, mais avec les branches mortes, qui 
expriment peut-être le peu d'inté-
rêt qu'on leur prête du point de vue 
municipal. ..J'ai cherché une disposi-
tion pour l'associer à la petite maison 
plus sympathique. J'ai pas mal cher-
ché. Finalement, avec mon principe 
de la perspective, j'ai trouvé une dis-
position qui allait assez bien. ....ar-
bre est assez bien enraciné, la maison 
aussi et puis ils sont quand même 
étouffés par les autres édifices. 

J'ai voulu faire le même mouvement 
dans l'arbre que dans l'escalier pour 
associer les deux et les opposer aux 
édifices et aux nuages. Il y a aussi 
beaucoup plus de coloration dans cet-
te partie (arbre et maison) que dans 
l'autre. . . Ensuite je sentais qu'en op-
posant la petite maison aux édifices, 
je ne pouvais pas aller beaucoup plus 
loin. Pendant deux semaines, j'ai re-
pensé à ça et j'ai dit: je vais plutôt me 
servir de personnages pour opposer 
aux édifices. Et j'ai fait comme des es-
pèces de robots qui tournaient en 
rond à l'intérieur des édifices. Finale-
ment, ils n'exprimaient pas tellement  

la vie, faisaient automates, alors que 
mon thème était d'opposer la vie à la 
froideur des édifices. ..J'ai voulu 
faire des personnages plus dynami-
ques. J'ai cherché une disposition qui 
pourrait aller dans ce sens-là. . . Je 
suis arrivé à me servir du lavis. . . Ca 
me disait de l'utiliser aussi, puis ça 
pouvait donner une atmosphère un 
peu dramatique. ..J'ai voulu opposer 
en plus des édifices aux personnages, 
les gens qui sont responsables de cet 
affrontement-là par des espèces de 
masques au-dessus des édifices. Et 
puis, à partir de ce moment-là, je ne 
suis pas revenu à la maison, je suis res-
té avec des personnages." 

"En reprenant l'idée de l'arbre et 
des personnages j'ai voulu intégrer 
les deux, faire un arbre formé de per-
sonnages, un peu sans pesanteur. Je 
l'aime moins. Le côté édifice est 
perdu, à cause des couleurs. Ensuite, 
j'ai appliqué une technique de ré-
pulsion de l'eau et des corps gras. 
J'ai laissé la disposition en perspecti-
ve. C'est une espèce de fuite. J'ai 
repris la même disposition en trans-
formant mes édifices; l'idée des poin-
tes, pour faire agressif, a donné le con-
traire avec la couleur. Dans la même 
journée, je cherchais à opposer plus les 
formes. Le groupe de personnages 
opposé à des lignes plus géométriques 
avec des couleurs plus agressives 
pour les formes géométriques et plus 
douces pour les personnages. Ensuite 
emprisonner les personnages en bas 
dans les lignes noires qui sortent 
des formes géométriques. 

"Je suis resté avec la disposition du 
bonhomme avec le bras levé; je voulais 
trouver une autre disposition." 

"Au début, je ne voulais pas faire 
d'empâtement. Finalement j'ai travail-
lé à la spatule avec ma gouache. . .pour 
accentuer les traits dans les visages et 
les édifices. ..J'avais fait une disposi-
tion au crayon à mine avant d'instal-
ler la couleur, mais là j'y suis aller di-
rectement. . . les formes menaçantes 
viennent à travers les personnages, 
etc. 

Commentaires 
Que les thèmes individuels aient 

été choisis pour exprimer une identi-
té québécoise, le plaisir des fins de se-
maine avec son ami, l'homme roboti-
sé, l'aspiration à la paix dans la nature, 
etc. . . les cheminements suivent à 
peu près le même découpage:  

illustration narrative 
attention progressive à quelques 

moyens picturaux utilisés 
prépondérance croissante des moy 

ens picturaux, taille des éléments, 
couleurs, organisation des formes 
dans la surface, caractéristiques des 
lignes. etc. qui vont déterminer l'as-
pect de l'image. 
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Une des conséquences de l'expérien-
ce esthétique pour Alain D. comme 
pour beaucoup de ses camarades, 
c'est d'avoir progressivement été en si-
tuation de découvrir que la simple il-
lustration de son thème est insuffi-
sante si les formes, les couleurs, les li-
gnes qu'il utilise ne sont pas en harmo-
nie avec ce qu'il veut exprimer. Il dé-
couvre alors qu'il y a un langage pic-
tural et que tous ces éléments contri-
buent à exprimer dans son thème la 
valeur, le conflit, l'écrasement, etc. 
selon l'adéquacité de leur emploi. 
Mais il le découvre par l'expérience a-
près avoir réagi positivement àu néga-
tivement à son propre travail. Et cet-
te réaction est d'autant plus naturelle 
qu'il a, dès le début de son chemine-
ment, un objectif bien défini qui lui 
tient à coeur, et que, retrouver ses in-
tentions dans ce que l'image exprime-
ra globalement, représente un défi 
personnel. 

D'après l'analyse de la rétroaction 
des étudiants, il semble clair que cette 
expérience vécue dans un climat de 
liberté psychologique, de compréhen-
sion et d'entraide, ai fournis à la plu-
part, donne entre autres choses une 
chance tardive de découvrir le carac-
tère unique des arts plastiques, et elle 
confère une plus grande signification 
à la présence des arts plastiques aux 
études, en faisant de l'étudiant l'a-
gent de sa formation et en lui per-
mettant des comportements autono-
mes. U 

Claude Blin 
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1) Les spécialistes qui le désirent 
peuvent obtenir les nos 3 et 4 de la 
collection "Expériences Pédagogiques" 
intitulés respectivement: "Pédagogie 
centrée sur l'étudiant en organisation 
picturale 510.401" et ainsi que le vi-
déo "Réactions au cours d'organisa-
tion picturale 510.401 et le diapora-
ma "Cheminement" qui couvrent 
cette recherche, en adressant leur de-
mande au Service de Recherche, Cen-
tre de Ressources Didactiques Col-
lège du Vieux Montréal, C.P. 1444, 
Station N Mtl. 
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document nORME  MInIMAtE 
POUR tE MOITERIEt 

5 D'UN SERVICE DE L'ENSEIGNE— 
MENT EN ARTS PLASTIQUES PE  R11511Bic SECONDAIRE ET DE L'ELEMEN— 

AU NIVEAU DU 

TAIRE DU QUEBEC 

SOUMIS A L'EXECUTIF DE: 
L'Association des professeurs en Arts 
Plastiques de la Province de Québec. 

Par: 
Gilles St-Pierre, prof. d'Arts Plasti-
ques. 
Rita Joly, prof. d'Arts Plastiques 
Lucien Hébert, prof, d'Arts Plasti-
ques 
Pauline Labrecque, C.S.R. 
Lac-St-Jean 

de 
travail 

INTRODUCTION 

Au cours des huit (8) dernières an-
nées, les initiatives prises tantôt par la 
DIVISION des ARTS PLASTIQUES 
DU MINISTERE DE L'EDUCATION, 
tantôt par l'ASSOCIATION DES RES 
PONSABLES DE L'ENSEIGNEMENT 
DES ARTS PLASTIQUES du QUE—
BEC et par L'ASSOCIATION DES 
PROFESSEURS D'ARTS PLASTI-
QUES DU QUEBEC, lesquels mem-
bres oeuvrent à tous les niveaux 
d'enseignement; c.a.d. Universitaire, 
C.E.GE.P., secondaire, élémentaire 
aussi bien qu'à la section culturelle 
des municipalités de la province, 
pour arriver à un enseignement diver-
sifié et valable au niveau de la Provin-
ce, ne se comptent plus, tellement el-
les furent nombreuses. 

Alma, 15 mars 1975. 

Jusqu'ici, nos suggestions, si sen-
sées nous apparaissaient-elles, n'ont eu 
l'attention, semble-t-il que le temps 
de la rédaction, de la lecture et de 
l'exposé. 

Fort heureusement en ce qui concer-
ne les programmes, une attention 
particulière a été donnée. 

Une récente analyse des maintes dif-
ficultés d'application des politiques 
rationnelles et consécutives à un pro-
gramme des Arts Plastiques en mi-
lieu scolaire, nous indique deux pro-
blèmes commandant une solution im-
médiate à savoir d'une part la néces-
sité de créer, ou de maintenir, de fait, 
dans chaque Commission Scolaire, 
un service et un budget (garni d'un per 
capita/élève ou d'un taux horaire), as-
surant le financement d'un program-
me en Arts Plastiques. 
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REFERENCE: Voir bulletin officiel 
juin 1974 supplément no 29 

REGLES BUDGETAIRES 
DES COMMISSIONS SCOLAIRES 

ET DES 
COMMISSIONS REGIONALES 

POUR 1974-75 

Pages 43 à 52 
Nous suggérons une annexe au Bulle-
tin Officiel. 
Annexe au document ci-haut mention-
né. 
Règles particulières concernant les ou-
tillages et matériel didactique pour les 
ateliers en Arts Plastiques. Secteur 
académique. 

ARTS PLASTIQUES 
C. S. R. L. S. J. 

BRAIN STORMING 

STATUT DU PROFESSEUR 
- Le professeur est devenu un profes-
sionnel de l'enseignement des arts. 
- Nous perdons des profs à cause du 
budget. Il va du côté de l'enseigne-
ment professionnel et du CEGEP. 
- Changement de locaux par le prof. 
Exigence d'accommodation. Le nou-
veau prof se réorganise en achetant 
des outillages qu'il connait bien. 

COURS: 
- Cours deviennent plus technologi-
ques. Il n'est donc pas exagéré de de-
mander du matériel plus spécifique. 
- On ne comprend pas que le gou-
vernement ne donne pas suffisam-
ment d'argent pour réaliser son pro-
gramme. 
- Atelier même norme que le profes-
sionnel en demeurant académique à 
cause du matériel similaire. 
- Les cours demandent du matériel 
dispendieux. 
- Manipulation plus élaborée. 
- Outillage plus spécifique. 
- Métiers d'arts plus diversifiés. 
- Ajoute de l'intérêt. 
- Une information plus poussée. 
- Technique plus poussée, perfec-
tionnée. 
- Nécessité de suivre le programme 
du Ministère à cause des examens 
sec. V 
- Nécessité d'améliorer le cours. 
- Montage d'information de nos 
matières. 
- Diffusion à tous les niveaux. 

BUDGET 
- Fini le quêtage. 
- Indexation au coût de la vie. 
- Fini les substituts. 
- Que les normes rétrogrades soient 
ramenées en 1975-76.  

- Outillage ne dure pas ad vitam 
aeternam. 
- Usure - vol - écoulement de stock 
qu'il faut renouveler 

E LE V ES 
Présentement les jeunes vivent une pé-
riode de dépersonnalisation et les 
cours d'arts peuvent apporter un équi-
libre épanouissant et revalorisant de la 
personne humaine. 

Par: 
Gilles St-Pierre, prof, d'Arts Plas-
tiques 
Rita Joly, prof, d'Arts Plastiques 
Lucien Hébert, prof, d'Arts Plasti-
ques 
Pauline Labrecque, C.S.R. 
Lac-St-Jean 

Aima, 10 avril 1975. 

Ce que comporte l'organisation et l'ad-
ministration d'un cours d'Arts Plasti-
ques: 

CONTENU: 
Je n'ai nul besoin de répéter le conte-
nu ici, car le tableau suivant en donne 
un bref aperçu. 
Vous retrouvez en plus des procédés 
et des techniques propres aux Arts, 
une interrelation avec tous les autres 
programmes (matières) en ce qui con-
cerne le côté visuel (Image ou expres-
sion). 

ADMINISTRATION: 
Les Arts Plastiques ne sont pas le fruit 
d'une génération spontanée. Les diffé-
rentes activités doivent être program-
mées, organisée et suivies attentive-
ment afin que le travail d'éducation 
artistique, social et culturel se fasse. 
Nous avons trouvé des solutions pour 
intéresser nos élèves, les amener à 
faire des expériences humaines. 
Nous ne pouvons les réaliser pleine-
ment, faute d'argent. 
En organisant nos ateliers d'Arts Plas-
tiques avec un matériel adéquat et 
complet, nous pourrions rendre des 
services aux activités artistiques et la 
vie étudiante, telle qu'on doit la vivre, 
y trouverait son profit. 

ARTS PLASTIQUES 
Informations plus diversifiées aux élè-
ves de l'académique de niveau Secon-
daire III. 
Un certain pourcentage des élèves de 
Secondaire III devra l'année suivante 
opter pour le professionnel long; les 
cours d'Arts Plastiques spécifiés "cours 
d'exploration" pourront ajouter à leur 
formation. 

COMMISSION SCOLAIRE REGIO— 
NALE LAC ST—JEAN 
BUDGET 1975-76, MATERIEL DI- 
DACTIQUE 

ARTS PLASTIQUES 

Depuis la dernière décennie, après 
avoir tenté de donner aux Arts Plasti-
ques son véritable statut et y  avoir 
consacré tant d'heures de dynamis-
me, d'enthousiasme, de jeunesse, de 
dévouement et d'engagement profes- 
sionnel, puissions-nous souhaiter 
qu'enfin, en 1975-76, on institue de 
fait dans chaque commission scolai-
re un Service en Arts Plastiques, 
qu'on lui attribue un poste au budget, 
qu'on le garnisse d'un octroi statu-
taire ayant comme critère le per ca-
pital/élève ou un taux horaire/élève, 
et finalement qu'on admette une fois 
pour toutes que l'enseignement des 
Arts Plastiques devra être considéré 
selon une norme/atelier et que les 
normes rétrogrades soient indexées au 
coût de la vie. 
Parmi les genres de dépenses occa-
sionnées par un service d'Arts Plasti-
ques, dont la nature est déjà détermi-
née par le Ministère et par les commis-
sions scolaires, nous nous permettons 
les demandes suivantes comme normes 
minimales. 
($ 0.0. / période / élèves). 
Compte tenu de la variation dans les 
coûts particuliers de certains ensei-
gnements plus techniques (gravures, 
céramique, émaux-d'art, photographie, 
cinéma et télévision). 
($ 0.08 / période / élève). 
Or, jusqu'ici, quelques Commissions 
Scolaires de bonne foi et par nécessité, 
ont institué de fait, un tel service, 
mais en obtenant des enseignants en 
général les argent requis au finance-
ment d'un salaire d'un professionnel 
non enseignant (conseiller pédagogi-
que) au niveau secondaire et élémen-
taire d'un service en Arts Plastiques. 
Donc, il est de rigueur que le Ministère 
après avoir prôné à grand renfort de 
publicité, l'instauration d'un service en 
Arts Plastiques dans chaque Commis-
sion Scolaire octroie par subvention 
spécifique le salaire de ce personnel de 
direction au même titre qu'on a pu le 
faire occasionnellement pour l'ensei-
gnement professionnel ou autre ensei-
gnement. 

Considérant que les Arts Plastiques 
contribuent d'une part à un program-
me d'exploration et d'autre part à 
un programme régulier. 
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Considérant que le programme des 
Arts Plastiques complète la formation 
de base pour un élève qui désire entre-
prendre une profession soit: vers le 
professionnel (Dessin publicitaire) ou 
vers le CEGEP en concentration 
Arts. 
Considérant que notre programme 
d'Arts Plastiques apporte à l'élève la 
sensibilisation et les habiletés néces-
saires à son expression en art et dans 
ses autres matières académiques. 
Considérant que nos cours s'identi-
fient dans le sens d'une plus grande di-
versité d'apprentissage et de techni-
ques, et que nous ne travaillons pas 
avec l'air du temps. 
Considérant la surcharge de travail du 
professeur en Communication de Mas-
se pour l'année 1975-76 vu l'augmen-
tation des élèves. 
Nous suggérons qu'un montant per/ca-
pita de $ 0.06 I période / élève en Arts 
Plastiques et $ 0.08 / période / élève 
en Communication de Masse soient 
accordés. 
Nous suggérons de plus, qu'un aide-
technique soit nommé en Communi-
cation de Masse (Photographie, cinéma 
et télévision) 

Calcul du per capita/élève selon 0.06 
la période. 
Pour 2 périodes/semaine: 4.32 par an-
née/élève. 
Pour 4 périodes/semaine: 8.64 par an-
née/élève. 
Pour 5 périodes/semaine: 10.80 par 
année/élève. 
Autre suggestion de partage entre les 
parents et la Commission Scolaire. 
Une autre possibilité de financement 
pourrait être envisagée. Nous pour-
rions demander aux élèves un mon-
tant minime ($ 2.00) pour le maté-
riel didactique. 

NORME MINIMALE POUR LE MA--
TERIEL 
D'ARTS PLASTIQUES A L'ELEMEN-
TA I R E 

L'organisation des programmes de 
formation artistique nécessite dans cer-
tains cas des dépenses additionnelles. 

Il est de rigueur que le Ministère oc-
troie par subventions spécifiques les 
montants nécessaires pour la mainte-
nance de la qualité de l'enseignement 
des Arts. En attendant, il revient aux 
Commissions Scolaires de fixer un per 
capita/année ou un taux horaire/élève. 

Compte tenu de l'âge de l'enfant, on 
propose une mise en situation débou-
chant sur certaines activités pouvant 
permettre une manipulation de divers 
matériaux dans un but exclusivement 
expressif. 
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Considérant qu'il faut assurer la spon-
tanéité d'expression de l'enfant; 
Considérant qu'il faut favoriser la dé-
couverte de son "moi". 
Considérant qu'il faut encourager l'ex-
ploration de son environnement. 
Considérant qu'il faut permettre à l'é-
lève de développer ses aptitudes. 

Nous suggérons compte tenu de la 
variation dans les coûts particuliers 
du matériel didactique et de l'outilla-
ge, que le per capita/élève soit un mi-
nimum de $ 2.50 par année. 

Ainsi la réalisation tant souhaitée 
d'un programme en Arts Plastiques 
complet sera assurée, toute confu-
sion écartée et le droit de l'enfant à 
l'art respecté. 



ARTS PLASTIQUES. 
ACADEMIQUE 

SECONDAIRE III 

LONG OPTIONS COMPLEMENTAIRES AUX ORIENTATION VERS LE MILIEU F G STAGES 
OFFERTES METIERS CHOISIS DE TRAVAIL OU 

COURT 

- - 

C - L Techniques Tous les métiers - Aide dans les ateliers privés X X Pourraient être 
céramique ou industriels donnés dans les 

ateliers d'arts 

Modelage Développement des habi- - Préparation des argiles - plastiques selon 

letés qui aident au pose des tuiles dans les cham- un tarif défini. 

rendement bres de bain ou autres en- 
droits. 

Moulage Métallurgie - Fabrication des carrelages 90 heures 

Demande en industrie des 
techniciens en céramique 

Long Technique Couture Artisanat atelier privé X X Peut-être donnés 

du tissage Aménagement d'intérieur Magasin comme couturière et fabri- par un professeur 
cation de rideaux, d'arts plastiques 

Etude des textiles dans l'indus- 
recyclé dans ces 
techniques. 

trie. 
Vendeuse de tissus à draperies etc. 

C - L Techniques Aménagement d'intérieur Vendeuse de tissus à draperies, etc. X X 60 heures 
du macramé Fabrication d'abat-jour, coussins. 

Long Croquis de Couture Connue X X Déjà organisés 
personnages. Coiffure 

LONG OPTIONS COMPLEMENTAIRES AUX ORIENTATION VERS LE MILIEU F STAGES 
METIERS CHOISIS DE TRAVAIL ou OFFERTES 

COURT 
Notions de Aménagement d'intérieur connue X X Déjà orqi7sés 
couleurs Dessin publicitaire 

Esthétique 
Peintre en bâtiment 

Long Dessin sur Publicité Cinéaste X X 45 heures 
film Photographe 

Bandes dessinées pour les journaux. 

C - L Dessin des Foresterie Aide à mieux connaitre les dif- Stage 
plantes et férentes sortes d'arbres et plan- 
des arbres tes 

Long Accessoi- Etalagiste X X Créer un environ- 

ristes Aménagement d'intérieur nement 

Maquettiste Dessin publicitaire Télévision, comme 
aide aux décors 

Court Pyrogravure Tous les métiers Développe les habilités X X 10 heures 

C - L Sculpture Menuiserie Travail de finition sur les x x Peut-être donnés 

sur bois constructions en stage ou option 

en alumi- Métal en feuilles 
nium Soudure 
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OPTIONS 
OFFERTES 

Email sur 
cuivre 

COMPLEMENTAIRES AUX 
METIERS CHOISIS 

Bijoutier 
Soudure 
Métal en feuilles 

ORIENTATION VERS LE 
MILIEU 

Atelier privé peut vendre dans 
les centres artisanaux 

F 

X 

G 

X 

STAGES 

45 heures 

Long Techniques Couture Fabrication et vente du tissu X X 45 heures 
d'impression Aménagement d'intérieur 
sur tissus 
(batik) 

Dessin publicitaire 

Long Techniques Imprimerie Fabrication de l'affiche X X 45 heures 
d'impression 

Linogravure Dessin Publicitaire Dans les papeteries 

- 

Etalagiste 

Aménagement d'intérieur 

PROGRAMME 500-110 
500-210 Pauline Labrecque, conseiller pédago- 500-310 

gique 500-412 
500-512 PROGRAMME Arts Plastiques 
500-320 
500-422 plus 500-522 
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Actualité vers le monde 
extérieur 
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Français-illustration 
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Gestion-affaire ou entreprise 
Club-publicité 
Histoire 
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EXPOSITION 

Arthur Côté exposait du 18 au 29 février 
76 à l'Hôtel-de Ville de Lavai par le biais 
du Service des Loisirs socio-culturels. A la 
fois sculpteur, céramiste et émailleur, Mon-
sieur Côté réaffirme que pratique artistique 
et pédagogique se conjugent, puisqu'il réus-
sit d'années en années à exposer régulière-
ment. 

PUBLICATIONS: 

L'EDUCATION ARTISTIQUE, par Irène 
Senécal: collection Documents/Art publiée 
par le Musée d'art contemporain. Il s'agit 
d'un ensemble de textes revus et choisis 
par Irène Senécal parmi les nombreux é-
crits qu'elle remit au Musée lors de l'exposi-
tion "L'Enfance du Geste". Ces textes fu-
rent la plupart du temps rédigés en vue de 
conférences ou de présentations de pro-
grammes à défendre. Dans une langue écri-
te présentant peu d'écart avec l'articula-
tion expressive et simple de sa langue verba-
le (pour ceux qui connaissent cette derniè-
re), langue portée par la lucidité et la ferme-
té d'esprit, par une loi sans faille en ses 
idées et un sens de l'affirmation en dehors 
du commun, Irène Senécal nous commu-
nique ligne après ligne les principes de l'édu-
cation par l'art et leurs assises permanentes 
et fondamentales dans toutes les situations 
d'éducation artistique. Rafrarchissants parce 
que jamais abstraits, stimulants parce que 
toujours orientés vers l'action plutôt que la 
théorie, ces écrits nous étonnent par leur 
actualité et nul doute que les professeurs 
d'arts plastiques en les lisant y feront cha-
cun à leur propre distance un retour aux 
sources. il y aurait là aussi, va sans dire, de 
quoi alimenter une étude appronfondie en 
milieu aniversitaire. 

LIBERTE: le numéro 101, automne 75, 
de la revue Liberté publie le Rapport du 
Tribunal de la Culture, dont le jury était 
composé de Marcel Rioux, Hélène Loiselle, 
Françoise Loranger, Claude Jutra, Léon 
Bellefieur et Laurent Bouchard. 

PARACHUTE: une revue d'art contempo-
rain publiée à Montréal dont deux numéros 
sont déjà sortis, et qui se débat dans des dif-
ficultés qui rendront sa survie difficile à 
moins que le milieu ne la soutienne. On y  in-
cite fortement tous ceux qui oeuvrent dans 
le système artistique à collaborer par des 
textes de des documents traitant en toute li-
berté de problèmes actuels. La revue est dis-
tribuée chez les libraires. 

RACAR: cette revue de recherches en art 
canadien est publiée conjointement par l'U-
niversité Lavai et l'Université du Manitoba. 
Le numéro d'automne était dédié à l'archi-
tecture canadienne ancienne. Pour plus d'in-
formations, adressez-vous au département 
d'histoire de l'art de l'Université Lavai. 

Michèle Drouin. 

La relève en Arts Plastiques 

A propos d'une exposition et d'une table 
ronde )1) collège-université, organisées par 
Louise Lavoie-Maheu, Guy Langevin, Manon 
de la Chevrotière et Louise Vailiancourt-Le-
huy, étudiants au module "arts" à l'Uni-
versité du Québec à Trois-Rivières. Le 26 
février 1976. 

Faire l'évolution de l'enseignement des 
Arts Plastiques, de son intégration à la so-
ciété québécoise et de la "Relève" parfait 
une opération normale, parce que logique et 
utile pour faire le point sur l'état de santé 
de ce mini-secteur de l'éducation quelques 
années après l'intervention de la commis-
sion d'enquête Rioux qui avait analysé, 
diagnostiqué et recommandé les prescrip-
tions et le régime favorables à une crois-
sance harmonieuse et une santé robuçte de 
la vie artistique au niveau des qne- 
me nts - 
1) Animateur: Guy Robert UQTR. 

Panellistes: Claude Blin, gégep Vieu 
tréal. Pierre Larochelle, Université Lavai. - 
vis Martin, cégep Trois-Rivières, Claude M. 
loche, UQTR. 

A l'époque, tout le monde a applaudi ou 
presque. Etant donné que les principales re-
commandations d'une telle commission sont 
formulées à l'intention des gouvernements 
et des systèmes d'éducation qu'ils engen-
drent, les enseignants, à l'intérieur de la py-
ramide ne se sentirent nullement attaqués, 
ni même obligés d'agir tant que le sommet 
ne réagirait pas. 

Mais que des étudiants à l'université se 
questionnent sur leur préparation et invitent 
leurs collègues des cégeps et leurs profes-
seurs à les aider à faire un bilan et une pro-
jection sur l'avenir que le Québec se prépare 
en matière de relève artistique, voilà un an-
gle nouveau pour observer la même chose et 
un symptôme réconfortant à plusieurs titres. 

C'est la marque, d'abord d'une saine réac-
tion chez ceux-là même qui sont souvent 
consultés mais prennent plus difficilement 
l'initiative d'établir des bilans, de faire se 
rencontrer les instances avec lesquelles ils 
ont à collaborer dans une perspective cons-
tructive dépassant les problèmes d'une ins-
titution ou d'un niveau d'enseignement. 

C'est aussi le signe d'un changement de 
mentalité et d'attitude, car ce projet, mené 
dans le cadre d'un cours d'histoire de l'art 
dont le thème était: "L'intégration de l'ar-
tiste à son milieu. Quelle influence peut-il 
avoir sur lui?", est révélateur de l'intérêt 
que suscite une occasion de lier les objec-
tifs de recherche aux préoccupations indivi-
duelles ou de groupe en contre-point aux 
projets favorisant strictement l'étalement. 

Ce projet allait de plus révéler à ses au-
teurs les forces invisibles qui interfèrent 
dans les relations humaines. 

C'est ainsi qu'ils découvrirent aux réti-
cences qu'ils rencontrèrent, combien il pa-
rait généralement peu agréable aux ensei-
gnants d'accepter de s'engager dans une en- 

treprise où l'on coure le risque que ses ob-
jectifs ou méthodes puissent être remis en 
cause. Certes, il n'est pas beaucoup de 
points de vues qu'on puisse développer en 
groupe sans que des divergences apparais-
sent avec ceux de ses interlocuteurs. Celui 
qui n'est pas préparé à l'auto-critique y ver-
ra sans doute une attaque. En regard des 
invitations lancées à 20 institutions, la fai-
ble participation n'exprimait-elle pas l'in-
tention de rester à l'écart d'un débat? 

Si l'exposition des envois des deux uni-
versités participantes (3 campus) donnait 
subjectivement l'impression d'un enseigne-
ment pour intellectualisé chez l'une, plus 
axé sur l'exploitation de la matière chez 
l'autre, il aurait été futile, en ignorance des 
objectifs poursuivis, des contraintes impo-
sées par, ou à l'étudiant, aussi bien à ce ni-
veau qu'au collégial, de vouloir dégager 
quelque information que ce soit sur la per-
sonnalité de la "Relève" en regard de la per-
tinence de l'enseignement. 

Par contre, en comparaison avec l'engage-
ment personnel dans d'autres domaines de 
la création artistique, il était presque évident 
que les critères d'ordre esthétique avaient 
dans la majorité des cas guidé le choix des 
envois et oblitéré la signification des ou-
vrages. 

La prise de conscience du sens que peu-
vent revêtir les acter -le l'étudiant au cours 
de sa formation en - s 'est pas sans rap- 
port avec le degré de ernent qui sera 
pris ultérieurement. 

Des participants du pa. n'ont pas man- 
qué de soulever le problème. En quoi l'en-
seignement actuel prépare-t-il l'étudiant à 
jouer le rôle actif et intégré à la société 
québécoise qui revient à une "Relève"? 

Les étudiants vont-ils considérer que les 
problèmes humains rencontrés par les au-
teurs du projet font partis de la réponse? 

Claude Blin. 

s' 
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Monique Voyer exposait du 17 juin au 
12 juillet 76 à la galerie L'Apogée, ses 
oeuvres récentes, 
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LIBRAIRIE  

RENE 

Les fabricants des fours électriques VL 
vous offrent un grand choix. 
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366 DE LANAUDIERE, JOLIETTE 
u Usine: 149, Taché, Joliette  

Ces fours sont dessinés et 
construits à Joliette par 

Bertrand Vanasse, céramiste, 
et Guy Liard. 

Tél.: 514-756-6201 
Té.: 514-753-5816 

Manufacturor of Artisti' Materiali 
and Pendis Since 1789 

0) 0) 0) Gordon S. Davidson 
C C C C Quebec  Representative 

00 0 0 
Rowney (Canada) Ltd. 

Ir Ir It It 

2180 Highway #7 
Concord, Ontario, Canada 

Telephone (416) 669-2800 

PAPETERIE ET ACCESSOIRES DE BUREAU 

ENCADREMENTS - MATÉRIEL D'ART 

598, RUE ST-VIÀTEUR JOLIETTE, Qué. 



LE CENTRE DE DOCUMENTATION YVAN BOULERICE, groupe à but non-lucratif, 
travaille depuis plusieurs années à sensibiliser, renseigner et documenter tous les milieux 
sur la qualité et la vivacité des arts visuels québécois. 

SOCIETE DES ARTISTES 
PROFESSIONNELS DU QUEBEC 
Série de monographies de 20 diapositives 
chacune sur 40 artistes de la SAPQ: 
Arsenault, Réai aluchromies 
Barakov, Liliana super-graphisme 
Barry, Frank acryliques sur bois 
Beauvais, Francine oeuvres diverses 
Bergeron, Yves bois-relief 
Blin, Claude polyesters 
Boisvert, Gilles peintures et sérigraphies 
Bonet, Jordi aluminium coulé 
Bossé, Gilles plâtres cellulosiques 
Bruneau, Kittie huiles sur toile 
Charbonneau, M. gravures 
Chiasson, Irène costumes-tapisseries 
Dallaire, François graphisme 
Demers, Maurice théâtre expérimental 
Dubois, Marius oeuvres surréalistes 
Ferron, Marcelle verrières 
Fournelie, André sculptures métalliques 
Franklin, Hannah vinyles et gonflables 
Gauthier-M., L. dessins 
Gungras Micheline peintures 
Girard, Claude peintures 
Guillemette, Jean peintures 
Juneau, Denis panneaux modulaires 
Langlois Marie peintures en ronde bosse 
Leu, Tin Vum sérigraphies 
Marie Anastasie huiles et eaux-fortes 
Mensés, Jan dessins 
Montpetit, Guy peintures 
Neuhof, Jean peintures 
Paiumbo Jacques graphisme cybernétique 
Peters Kenneth vinyles 
Piché, Reynald aluchromies 
Raphael, Shirley bannières et sérigraphies 
Raymond, Maurice panneaux bard-edge 
Sandessin collages et vinyles 
Savoie, Robert sérigraphies optiques 
Scott, Marian peintures oeuvres récentes 
Vazan, William art conceptuel 
Venor, Robert bannières 
Wainwright, Barry sérigraphies 

Catalogue disponible sur demande. 

Le Centre de Documentation Yvan Boulerice 
4660 de Grand Pré 
Montréal, Québec H2T 2H7 

(514) 844-8997 

PUBLICATIONS ART-HISTOIRE 
Montréal Médiéval 
Parallèle entre des constructions de Montréal, 
empruntant plusieurs éléments architecturaux 
aux styles gothique et roman, et des miniatu-
res du Moyen-Age. (80 diap.) 

Montréal, Lumières et Formes 
Visions de Montréal; ses principaux sites, ses 
édifices et son architecture. (80 diap.) 

Collection du Musée de Vaudreuil 
560 diapositives de meubles, ustensiles, objets 
de vie quotidienne, outils, instruments de la 
ferme, de menuiserie, de tissage, d'éclairage, 
statuaires et objets de vie religieuse, etc. 

Scènes d'autrefois 
100 diapositives de peintures et de gravures 
montrant principalement des images des villes 
de Montréal et Québec au siècle dernier; s'y 
ajoutent quelques scènes plus actuelles. 

Peintures figuratives traditionnelles et 
contemporaines du Canada français 
Les paysages ruraux et urbains de la province 
de Québec tels que vus par plusieurs peintres 
importants. (50 diap.) 

MONOGRAPHIES MAJEURES 

Alfred Pellan, 560 diapositives comprenant: 
Peintures - décors et costumes de théâtre - 
masques - murales, affiches et objets divers - 
projections sur danseurs. 
Aussi, version condensée de l'oeuvre complète 
en 80 diapositives. 

Aussi, en versions complètes de 80 dial,ositives: 

Richard Lacroix 
Guida Molinari 
Fernand Leduc 
Jacques Hurtubise 
Claude Tousignant 
Arthur Villeneuve 
Musée de Joliette, peinture canadienne, regrou- 
pant 53 artistes. 

Ces publications sont toutes accompagnées d'un 
texte analytique coiiprenant une description 
des oeuvres, une biographie de l'artiste et une 
critique de l'oeuvre. 
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UNE ENTREPRISE MANUFACTURIERE 
QUEBECOISE A L 'HEURE DES BESOINS 
DES UTILISA TEURS DE PRODUITS CE— 
RAMIQUES. 
Les professeurs et les étudiants de tous les 
niveaux trouveront une gamme de produits 
pour: le modelage 

la sculpture 
la poterie 

GAMME DE PRODUITS 
Matériel didactique: livres 

films 

Produits: 19 argiles 
81 glaçures et engobes 

Cuisson: 14 fours 
Instruments 

Ameublement: Meuble à pétrir, Tour, 
Selle à modelage 

Outillage: Petits outils: sculpture 
décoration 

Matières premières: 50 produits différents 

et ceci afin de vous offrir: service, qualité, 
prix et informations techniques. 
Nous emménageons dans une nouvelle usine 
de 40,000 pieds carrés, avec équipement mo-
derne, située à Lavai, au 2,860 Boulevard 
le Corbusier, sortie 7 de l'Autoroute des 
Laurentides. 
Si vous désirez visiter notre entreprise afin de 
prendre connaissance de nos produits ou as-
sister à des séances d'informations, veuillez 
prendre rendez-vous avec le responsable M. 
Gérald Verrier, qui se fera un plaisir de vous 
accueillir par groupe de 15 à 20 personnes. 
Pour de plus amples informations, veuillez 
consulter notre catalogue ou communiquer 
avec nous à 687- 3810. 
L'EQUIPE SIAL EST AU RYTHME DU 
QUEBEC. 

V NOUVEAU \ 
MÉTIER A TISSER 

LE  Golon lai 
Leçieuc 

Métier Versatile 4 à 8 lames 45" de tissage 

Un métier qui rappelle ceux de nos grand-mères 
tout en ayant les dimensions permettant son utilisa-
tion dans un foyer d'aujourd'hui. 

Il est construit en bois franc canadien (merisier ou 
érable) fini naturel, laissant paraître l'éclat du grain 
du bois et sa coloration. 
Il peut être un métier 4 lames, contre-balancé ou 
converti en métier à pas à la lève en quelques mi-
nutes ne requérant aucun outil,même si le tissage 
est déjà commencé. 

Avec un kit additionnel vous faites un métier 8 lames 
sans problème, ni outil. 

Son battant peut être suspendu pour les travaux lé-
gers ou fixé au bas pour les tapis. Cette transforma-
tion peut se faire même si le ros ou peigne a été 
enfilé. 

À ce métier vous pouvez attacher des accessoires 
très simples tel que cadre ourdissoir donnant jusqu 'à 
19 verges de long (17,6 m) ou support de bobines 
avec guides pour l ' ensouple ourdissoir.  

DEMANDEZ NOTRE DÉPLIANT! 
En démonstration au 

~a 
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DU NOUVEAU 171 
CHEZ 

LES PINCEAUX 
LAURENTIEN 8004 

6 raisons 

de choisir le 

pinceau ILAURENTIEN 80041 

O imbattable par son 
prix et sa qualité 

Q inattaquable par 
tous les solvants 

O incassable 

inusable (nylon) 

O manche et poils 
ma rra o h s b les 

O utilisable avec 
toutes les peintures o 

O nettoyage enfantin 
700 rue beaumont montréal qué. 

(A L'OUEST DE L'AVENUE DU PARC) H3N 1V5 

TEL.: (514) 273-9186 



LES MATERIAUX D'ARTISTES 
PAR EXCELLENCE 

Couleurs à l'huile et acrylique 

Couleurs "tous supports' 

Gouache liquide 
Gouache en pâte 
Gouache en poudre 
Email à froid 
Sérigraphie 
Batik 
Brosses et pinceaux, etc. 
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Craie de cire Elève de 9ième année - Montréal CE.C.M. 


